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Chers parents et chers amis, 
 

Cette année, je vous écris de 

France et c’est de notre maison 

familiale de Saint Médard-en-Jalles, 

en Gironde, que je vous envoie mes 

vœux pour les douze mois à venir. Si je 

suis ici à Noël, et cela pour la 

deuxième fois en 33 ans, c’est pour être 

auprès des miens, au moment où nous 

sommes éprouvés par le décès de mon 

père, Jean-Paul, 

parti pour le Ciel à 

l’âge de 86 ans. Ses 

idées ont d’une 

certaine manière 

inspiré ma vie. Il ne 

cachait pas son 

athéisme, et parfois 

il savait me lancer 

des piques pour me 

faire réagir… ce qui 

ne manquait pas de 

se produire. Pour-

tant, une fois, il m’avait dit qu’il 

n’était pas sûr de demeurer athée 

jusqu’au bout… parce qu’il pressentait 

que la peur de la mort pouvait le 

rendre lâche mais aussi à cause du 

doute inhérent au mystère fondamen-

tal de l’existence. La foi naît du doute ; 

elle s’en nourrit. La différence entre un 

athée qui doute ou un croyant qui 

doute est si mince, tellement mince !  

Alors que je compose ces quelques 

lignes, le temps de l’Avent nous présente 

la figure du prophète Jean-Baptiste. Il 

annonce une Bonne Nouvelle, celle de 

la venue du Fils de Dieu, mais il le fait 

en des termes qui nous effraient : «La  

 

cognée est au pied de l’arbre… la paille 

est séparée du grain pour être jetée au 

feu…» Sa colère nous rappelle  l’urgen-

ce de la conversion. Jésus rajoute que 

Jean-Baptiste est comme le prophète 

Elie, dont le zèle violent frisait le 

fanatisme. D’ailleurs, il complète 

encore : «Depuis les jours de Jean le 

Baptiste jusqu’à présent, le Royaume 

des Cieux subit la violence et des 

violents cherchent à s’en emparer». 

Aussi Jean est à la fois «le plus grand 

parmi ceux qui sont nés d’une femme» 

et «le plus petit dans le Royaume des 

Cieux». Comment cela est-il possible ? 

En fait, Jean reste une figure de 

l’Ancienne Alliance. Il n’a pas été 

contemporain de la Croix. Comme la 

plupart des prophètes, il annonce le 

Jour de la colère de Dieu (« le dies 

irae »). L’enfer est à 

nos portes, pas de 

rémission pour les 

pécheurs… La peur 

de la damnation et 

par contrecoup le 

penchant pour la loi 

peuvent rendre les 

gens très combatifs, 

trop offensifs, trop 

rigides, trop velléi-

taires, voire même 

violents.  

 Mais avec Jésus, Dieu a changé ! 

Le péché est bien plus qu’une faute 

morale, il est un défaut de relation, un 

refus d’amitié : il ne s’agit pas seu-

lement de devenir meilleur, mais de 

vouloir vivre une histoire d’amour. Le 

Fils de Dieu vient nous dévoiler un 

visage inattendu du Divin. Amour. 

Pardon. Douceur. Et pour que cela soit 

accessible au plus grand nombre, Il 

s’abaisse… abandonnant son statut de 

Dieu Très Haut… devenant Humain… 

acceptant de mourir… et de mourir 

comme un damné sur la croix… pour 

nous révéler sa vraie nature et son  
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humilité profonde ; Il est le Dieu Très 

Bas. 

 Quand on parle de conversion, 

de quoi parle-t-on ? S’agit-il de 

devenir meilleur pour soigner notre 

image ou pour aller au Ciel ? Non ! En 

fait, Dieu nous appelle d’abord à 

travailler avec Lui, pour manifester son 

amour à tout un chacun, celui qu’Il 

nous désigne comme étant notre 

prochain. Dieu a beaucoup plus besoin 

de nous que nous n’avons besoin de 

Lui ! Mais c’est cela qui fait notre 

gloire. « Jésus s’est fait Homme pour 

que l’Homme devienne Dieu ».Je vous 

souhaite à tous et à toutes une très 

bonne année 2025… 

 

Je vais maintenant vous convier à un petit 

voyage, 30 ans en arrière, pour revisiter l’Eglise au 

moment de sa renaissance au Cambodge.  

 

La Synodalité, 

Matrice de la Renaissance de l’Eglise 

 au Cambodge 
 

Une évocation en guise d’introduction 

 

L’expérience que je partage dans ce texte 

reste prophétique. C’est une première ébauche 

d’un travail que je voudrais publier à propos de 

l’histoire récente de notre Eglise. Car avant même 

que le pape François amène la synodalité sur le 

devant de la scène ecclésiale, il me semble que 

l’Eglise au Cambodge avait tenté de la mettre en 

œuvre au début des années 1990. Et ceux qui l’ont 

mise en route sont les mêmes avaient vécu le  

 

 

Concile Vatican II (1965) et la déréliction des 

Khmers Rouges (1975-1979). 
 

 Le 26 janvier 1992 vers 9.00 du matin, 

accompagné par Mgr Yves Ramousse, le vicaire 

apostolique de Phnom Penh, j’arrivais au 

Cambodge. Les traces de la guerre et des pénuries 

étaient présentes partout. La ville n’était pas encore 

cette ville moderne telle que nous la connaissons 

aujourd’hui. Avant même d’être conduis à la 

maison pour me rafraichir et me reposer un peu, le 

chauffeur, à l’instigation de l’évêque, nous mena 

plutôt à Phsar Tauch, c’est-à-dire l’église Saint 

Joseph, siège de l’actuelle paroisse éponyme. Il s’y 

déroulait un « synode » des communautés. Un des 

premiers. Une trentaine de chrétiens étaient là à 

discuter sur un thème dans une ambiance joyeuse 

et responsable. J’écoutais les explications de Mgr 

Ramousse, sans encore bien saisir tous les enjeux 

qui se cachaient là. Pour lui, après des années 

d’horreur et de confiscation des libertés, l’Eglise 

ne pouvait pas faire moins que de redonner un peu 

de pouvoir aux gens sur leur vie et leur destinée, et 

cela pouvait très bien commencer avec l’Eglise !  

 Ces expériences ont été pour moi 

extrêmement formatrices et même structurantes 

pour ma personnalité de prêtre et de missionnaire. 

Je venais pour ainsi dire de sortir du séminaire, 

juste ordonné depuis deux mois, le 3 novembre 

1991, et je ne connaissais pas grand-chose du 

travail qui m’attendait et de l’esprit avec lequel 

j’aurais à m’y appliquer. C’est ainsi que ma 

formation linguistique, culturelle et pastorale 

allaient passer par cet incontournable, et cela dès 

les premiers mois, puisque les rencontres 

synodales s’enchainaient à ce moment-là à un 

rythme semestriel. J’étudiais la langue avec ma 

professeure Mme Tang Va, mais la mise en 

pratique pastorale se faisait quant au fond au cours 

des synodes. Pour ce qui me concernait, j’étais non 

seulement très effrayé de travailler avec les  
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survivants du génocide khmer rouge (qui étais-je 

moi pour prétendre les conduire ?), mais en plus, 

au milieu de mes confrères, je me sentais comme 

un nain parmi des géants ! Du coup, l’expérience 

synodale était le lieu où se faisait la transmission 

de la mémoire des uns et des autres. Sans cela, 

qu’aurais-je su et ressenti de l’intériorité du peuple 

cambodgien, et des chrétiens en leur sein ?  

 

Le contexte au début des années 90 

  1990 est une date clé dans l’histoire 

moderne de l’Eglise du Cambodge. L’année 

précédente, en septembre, les troupes vietna-

miennes ont fini par quitter le pays. Sous l’égide 

des Nations Unie, les différentes factions qui se 

disputaient le pouvoir politique finissent par 

s’entendre. Le 23 septembre 1991, un accord de 

paix sera signé, à Paris, entre le gouvernement ex-

communiste de Phnom Penh et les différents 

groupes de la résistance cambodgienne, c’est-à-

dire les royalistes du FUNCINPEC et les 

républicains du FLNPK ralliés autour de M. Son 

Sann. Les Khmers Rouges dont les troupes 

s’étaient réduites en peau de chagrin, n’avaient pas 

voulu y participer. Ces pourparlers mettaient fin à 

la troisième guerre d’Indochine (et à trente ans de 

conflits en Asie du Sud-Est). En mai 1993, les 

premières élections libres allaient pouvoir se 

dérouler dans un calme et une sécurité relative. 

C’était la première fois que le peuple khmer était 

autorisé à donner son avis sur les voies qu’il avait 

envie de suivre pour son avenir.  

 

 C’est dans ce contexte d’optimisme que 

l’Eglise redémarre. Fin 1989, le père Emile 

Destombes avait pu retourner au Cambodge. Déjà, 

un an avant lui, quelques prêtres de la société 

américaine de Marykhnoll étaient entrés dans le 

pays. A Pâques 1990, les chrétiens, catholiques et 

protestants, avaient loué un théâtre de la capitale,  

 

le Chenla, afin d’y célébrer une eucharistie 

d’action de grâce pour la paix et la liberté 

retrouvées. L’Eglise sortait timidement de quinze 

ans de clandestinité, voire vingt ans dans les zones 

rurales. Bientôt les réfugiés des camps situés sur la 

frontière avec la Thaïlande reviendraient. Il fallait 

qu’ils soient rentrés pour pouvoir participer aux 

élections. Avec les réfugiés, beaucoup de chrétiens 

revinrent. Peu à peu les prêtres aussi affluèrent, 

passant de quelques unités en 1990 à 19 en 1995 

puis à 25 en 1996. 

 

Un Concours d’Expériences Précieuses 

 

1-Les Acteurs Premiers 

A droite, Mgr Ramousse assiste aux travaux.
  

Parmi les eux, il y avait quelques membres 

des Missions Etrangères de Paris dont Mgr Yves 

Ramousse, ancien vicaire apostolique de Phnom 

Penh, Mgr André Lesouëf, ancien préfet 

apostolique de Kampong Cham, et les Pères Emile 

Destombes et François Ponchaud. Avant 1975, ils 

avaient été en poste au Cambodge, et ils en avaient 

tous été chassés par les Khmers Rouges. Ils avaient 

vécu la tragédie de la guerre et du génocide, de très 

près pour certains comme les PP. François 

Ponchaud et Robert Venet, qui dénoncèrent le 

régime meurtrier du Kampuchea Démocratique en 

1977
1
. Pour eux, comme pour les autres, se fut une 

épreuve qui les marqua douloureusement et 

profondément. Ensuite, il y eut l’exil, le retour en 

France ou un départ vers un nouveau pays de 

mission. Pour chacun d’eux, comme l’a écrit Mgr 

Lesouëf, « une vie se terminait ». Mais chacun 

dans son exode allait aussi pouvoir engranger des 

expériences nouvelles, sans savoir qu’un jour elles  

 

                                                        
1 Ponchaud François, Cambodge Année Zéro, Fayard, 

Paris, 1977. 
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pourraient finalement servir à l’Eglise du 

Cambodge.  

 

 Après quelques temps de repos et de 

retraite, Mgr Yves Ramousse fut envoyé en 

Indonésie, dans le diocèse de Pangkal Pinang, dans 

l’archipel des Riau. Après l’étude de la langue, il 

fut nommé vicaire à Tangjung Pinang de 1978 à 

1983. Durant cette période, il se met au service des 

autorités qui font face à un afflux de réfugiés 

khmers sur l’île de Pulau Galang. Il est finalement 

rappelé par le pape Jean-Paul II à la tête du BPAC
2
 

pour animer la pastorale auprès des Cambodgiens 

sur toute la planète, y compris le Cambodge. Cela 

va l’amener à voyager aux 

USA, en Europe et en 

Asie, dans les camps de 

Thaïlande. Il va se mettre 

à l’écoute de ces hommes 

et de ces femmes qui ont 

vécu l’inimaginable, et à 

partir de leurs narratifs, il 

va forger une pastorale 

autour de quatre options, 

déjà présentes en germe 

dans la constitution de 

Vatican II sur l’Eglise : la 

responsabilisation des 

chrétiens à travers com-

missions et conseils, 

l’inculturation dans la 

culture locale, l’option 

préférentielle pour les 

pauvres, et le dialogue 

inter-religieux. Pour lui, il 

fallait absolument redon-

ner la parole aux gens, afin qu’ils puissent être à 

nouveau les acteurs de leur vie, de la société et de 

l’Eglise, après avoir été écrasés par tant de régimes 

inhumains et de guerres. Il voulait aussi que 

l’Eglise reste humble, à son image réelle. Le P. 

Destombes et Mgr Lesouëf avait ce souci en 

commun : ils craignaient de voir l’Eglise comme 

une institution éloignée de la réalité concrète des 

gens, une institution gouvernée par des experts, 

avec « une grosse tête sur un corps malingre » 

selon les mots mêmes du P. Emile Destombes. Mgr 

Ramousse retourna au Cambodge à partir de 

février 1989 et fut réinstallé comme Vicaire 

Apostolique de Phnom Penh en 1992. 

 

                                                        
2 BPAC : Bureau pour la Promotion de l’Apostolat 

auprès des Cambodgiens. 

 

Mgr André Lesouëf, après son expulsion, 

partit en mission pour l’île Maurice. Il  y resta de 

1976 à 1984, comme prêtre en paroisse et comme 

professeur au séminaire et pour la formation 

permanente du clergé. En 1985, il est nommé 

comme assistant de Mgr Yves Ramousse au 

BPAC. Il revient au Cambodge en 1993 comme 

Préfet Apostolique de Kampong Cham. Dès sa 

prise de fonction, il s’évertue de créer une Eglise 

humble, où les communautés humaines comptent 

plus que les structures et les bâtiments. Il est 

parfois étonné du déploiement de décorum lors des 

célébrations liturgiques, alors que le nombre de 

participants est si faible : « A quoi joue-t-on ? » 

 

 Le P. François 

Ponchaud, quant à lui, 

resta en France pour 

éditer, en lien avec les 

Protestants, une bible 

œcuménique en Khmer 

courant, qu’il avait déjà 

commencé au Cambodge 

au début de la guerre. Il 

fonda aussi une orga-

nisation, Espace Cambod-

ge, qui, en lien avec le 

BPAC, cherchait à donner 

des informations fiables 

sur la vie des gens à 

l’intérieur du pays, et qui 

organisait une entraide 

pour les Khmers les plus 

déshérités, en France et au 

Cambodge. Pour récu-

pérer des renseignements, 

il pouvait s’appuyer sur le P. Robert Venet. 

Comme celui-ci vivait en Thaïlande à proximité 

des camps de réfugiés, tout proches de la frontière, 

il pouvait recueillir les témoignages des survivants, 

et écouter attentivement la radio khmère rouge afin 

d’en analyser les contenus. C’est à partir de cette 

masse de données que le P. Ponchaud écrivit un 

livre, qui eut un retentissement mondial, pour 

dénoncer à la face du monde le génocide caché des 

Khmers Rouges. Par ailleurs, il acquit une 

expérience pastorale renouvelée grâce à son travail 

œcuménique et à la présence de Sœur Gilberte 

Masson. 

 

 

 

 

Mgr Lesouëf avec des catéchistes à Kampong 
Cham en avril 1996. 
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Sr Gilberte Masson
3
 avait été contactée par 

le BPAC pour repenser l’approche catéchétique de 

la mission. Elle était alors en charge de la 

Direction de la Catéchèse du Diocèse de Lyon. 

Elle initia un retour aux sources patristiques avec 

une pédagogie de la réception des sacrements par 

étapes selon la réflexion du P. Michel Dujarrier. Ce 

prêtre, vivant en Afrique, avait compris que 

l’éducation de la catéchèse devait commencer à 

partir des « semences que l’Esprit faisait germer 

dans une culture ». Son enseignement vise 

principalement des adultes qui viennent du 

paganisme, et pour qui la foi en Dieu (au moins 

telle qu’elle est professée par les chrétiens) n’est 

pas évidente. C’est donc sous la conduite de Sr 

Gilberte que le P. François se mit au travail et 

traduisit ses intuitions dans un grand nombre 

d’ouvrages, notamment grâce au Comité 

Catéchétique Catholique Cambodgien
4
, structure 

qu’il avait lui-même créé.  

  

Le P. Emile Destombes opta pour le Brésil 

vers lequel il partit en 1979. Auparavant il avait été 

professeur de philosophie au séminaire, directeur 

d’un foyer étudiant et en charge de la Caritas 

pendant les années de guerre (1970-1975). Il 

partageait souvent cette impression que l’Eglise 

vivait comme un corps étranger au sein de la  

                                                        
3 De la congrégation des Sœurs du Rosaire de Pont-de-

Beauvoisin en Isère., mais récemment jumelée avec 
sa « jumelle » de Gap. 

4 Comité Catéchétique Catholique Cambodgien ou CCCC 
ou 4C (actuellement Centre Saint Irénée) avait pour 
mission de produire les documents pour la catéchèse, 
d’organiser les séminaires et les formations pour tous 
les acteurs de l’Eglise. Il donnait aussi des cours 
d’introduction à la mentalité, la culture et la religion 
khmère aux prêtres nouvellement arrivés. Ce centre 
était animé par le P. François Ponchaud, la Sr. 
Gilberte Masson et Mr. Duong Savong. 

 

société cambodgienne. Ainsi dans cette première 

partie de son ministère, il n’avait fait qu’un seul 

baptême d’adulte khmer. Mais au Brésil, sa vie va 

basculer. Il fut nommé curé de Palmeiropolis, dans 

un diocèse de l’Etat du Goias. Là, il fut pendant 

dix longues années, avec beaucoup d’autres, à la 

pointe du combat au sein de la Commission 

Pastorale de la Terre. Leur travail était d’aider les 

paysans spoliés par les grands propriétaires, à leur 

résister, et éventuellement à pouvoir recouvrer 

leurs biens. Le P. Emile fut menacé de mort. Il vit 

aussi mourir ses compagnons de lutte. Pastora-

lement, le diocèse était investi dans la mise en 

place des petites communautés de base, où l’Eglise 

institutionnelle déléguait une partie de ses 

prérogatives d’animation, de catéchèse, voire de 

gouvernement aux conseils de paroisses. A la 

faveur d’une visite de camp de réfugiés, et la 

situation du Cambodge évoluant rapidement, il fut 

finalement rappelé en 1989 pour être directeur de 

la branche cambodgienne de la Caritas Inter-

nationalis (1990). Dès son retour, en dehors de 

rassembler les communautés dispersées par les 

conflits, il s’attacha à donner du pouvoir aux 

« comités » paroissiaux et à gérer l’Eglise en étant 

très en lien avec eux tous. C’est lui qui a appliqué 

concrètement les idées de Mgr Yves Ramousse sur 

le terrain, François Ponchaud éditant les 

documents nécessaires (liturgie, catéchèse, éduca-

tion, théologie, etc.) et organisant les séminaires de 

formation pour les chrétiens. Sr Gilberte restait très 

impliquée au sein du CCCC, tandis que Mgr 

Lesouëf s’efforçait de mettre ces options en 

pratique dans la Préfecture de Kampong Cham. 

Pour ainsi dire, il y a eu un « kairos » autour du fait 

synodal que cette génération-là seule pouvait 

concevoir ! 

 

2-D’autres Acteurs en Soutien Immédiat 

 

 Derrière ces piliers, il y avait d’autres 

acteurs, laïcs cambodgiens, dont certains ont joué 

un rôle de premier plan dans ce processus. 
  

Mme You Pracot est la sœur de Mgr Joseph 

Salas mort durant le régime des Khmers Rouges. 

Elle est devenue très rapidement la secrétaire du P. 

Emile. Elle parle très bien le Français, connait tout 

le monde, n’a peur de rien… Par ailleurs, son statut 

de témoin et d’ancien chrétien (d’avant l’ère 

khmère rouge) lui donnait une certaine aura. Elle 

s’occupait de toutes les autorisations et faisait le 

lien avec les agences gouvernementales. Comme 

elle savait taper à la machine, les premières  
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éditions des livres de chants (et beaucoup d’autres 

documents) sont sorties de ses mains. Elle était 

aussi catéchiste et pour beaucoup d’activités, la 

cheville ouvrière. 

Mr Duong Savong était dans les années 90 

ouvrier au port autonome de Phnom Penh. Il se 

convertit d’abord au protestantisme, puis vint vers 

le catholicisme. Homme d’une grande intelligence 

et finesse, il fut vite repéré par Sr. Gilberte et 

finalement intégré à l’équipe du Centre 

Catéchétique. Il devint rapidement le bras droit du 

P. François Ponchaud.  

Mr Cheng Yat est 

un chrétien ancien venant 

de la communauté de 

Chom Naom près de la 

frontière avec la Thaï-

lande. Lui et les chrétiens 

de la base (à Phnom Penh, 

à Kampong Thom, à Moat 

Krasas, etc.) ont beaucoup 

soutenu le travail de 

catéchèse et de recons-

truction des paroisses et 

des chapelles. Avec eux 

tous, pendant un temps, 

on a pu croire que l’Eglise 

était redevenue caté-

chuménale, suivant l’exemple de l’Eglise 

Primitive, comme François Ponchaud l’écrit dans 

son livre « La Cathédrale de la Rizière ».  

Parmi les soutiens, on se doit de 

mentionner encore un grand nombre de religieuses 

(entre autre les Sœurs de la Providence de Portieux 

dont Sr Agnès Nguyen, Sr Lina et Sr Marie-Jeanne 

Long Ath) et de religieux (dont les Jésuites et les 

pères PIME).  

A partir de 1997, vers la fin de l’époque 

que nous sommes en train d’évoquer, Mgrs 

Antonysamy Susairaj (MEP) et Enrique Figaredo 

(Jésuites), nouvellement nommés Préfets 

Apostoliques de Kampong Cham pour le premier 

et de Battambang pour le second, soutinrent avec 

enthousiasme cette expérience, poussant les 

chrétiens de leurs préfectures à se joindre aux 

formations, et surtout à convertir leurs approches 

pastorales et leur vision de l’Eglise.  

 

 

 

 

 

 

 

La Synodalité Catholique au Cambodge 

 

1. Le Démarrage de l’Expérience Synodale 

 

Dès la chute du Kampuchea Démocratique, 

les chrétiens cherchaient à se rencontrer, à 

s’entraider et à reprendre certaines habitudes de vie 

ecclésiale, mais c’était en cachette, chacun faisant 

de sa maison une église. Fin 1986, ils s’organisent 

un peu mieux et mettent sur pieds un comité 

composé de quatre membres, afin d’être la voix 

des chrétiens khmers. Très rapidement, le P. 

Destombes prit contact 

avec les chrétiens cachés 

et dispersés. Après plu-

sieurs entrevues, il fut 

décidé de mettre sur pied 

un comité plus officiel 

pour négocier au nom des 

catholiques du pays avec 

l’administration gouver-

nementale. Après quel-

ques réunions avec le 

gouvernement et grâce à 

l’avancée des négocia-

tions à propos de la 

nouvelle constitution qui 

garantissait la liberté 

religieuse, le climat s’allégea et les chrétiens 

purent recommencer à célébrer en public, mais 

avec quelques ratées de-ci de-là.  

Comme l’écrit François Ponchaud : « En 

1990, l’Eglise se trouvait devant un champ de 

ruines : la plupart des chrétiens dispersés, les 

cadres religieux supprimés, à l’exception de 

quelques religieuses pour la plupart âgées, les 

églises rasées par Lon Nol ou par les Khmers 

Rouges, les écoles et les institutions spoliées 

confisquées comme “butin de guerre“. Dans le 

bilan de la pastorale, rédigé en 1996, Mgr. 

Ramousse fait le point sur le passé : “La tentation 

était réelle de vouloir reconstruire rapidement ce 

qui était détruit, grâce à des moyens et du 

personnel venus de l’extérieur, au risque de 

démobiliser les chrétiens du pays et de construire 

pour eux une Eglise “clefs en main”, donc 

étrangère, qui ne serait pas le fruit de leur travail 

ou de leurs sacrifices... Il fallait éviter de l’étouffer 

sous des apports étrangers, même si ceux-ci étaient 

souvent nécessaires (...) Les responsables 

pastoraux ont donc résolument pris le parti 

d’écouter les communautés et de construire avec 

elles “une Eglise à visage cambodgien” (...) Il  

Synode des comités de toute l’Eglise à Phnom 
Penh en février 1996. 
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fallait d’abord rassembler les fidèles en Eglise, 

développer les communautés dans le sens d’une 

prise en charge de leurs responsabilités 

chrétiennes, promouvoir leur créativité pour 

répondre à leurs besoins (…) Pendant 15 ans, les 

fidèles cambodgiens avaient appris à se taire et à 

obéir aux ordres du Parti… Une fois retrouvée la 

liberté de se réunir, ils devaient réapprendre de se 

réunir, ils devaient réapprendre à prier ensemble, à 

parler, à s’exprimer. Après quinze ans de dressage, 

ils auraient pu se contenter de devenir une Eglise 

de la soumission et de la passivité».  

On peut aussi ajouter à ces considérations 

purement cambodgiennes, la volonté de reprendre 

le travail commencé avant-guerre, de mettre en 

œuvre le Concile Vatican II et ainsi de renouveler 

la vie de l’Eglise.  

L’humilité était un point important. Quand 

on parlait d’humilité, il s’agissait surtout pour les 

évêques, les prêtres et les animateurs de ne pas 

prendre toute la place, ni de vouloir créer toutes 

sortes de commissions et d’expertises, mais de 

laisser beaucoup de responsabilités aux mains des 

gens, même si le risque de tensions était 

conséquent. On se souvient de la crainte du Père 

Destombes que la tête de l’Eglise s’hypertrophia 

alors même que le corps demeurait malingre ! 

 

2. Les concepts de Comité "kanakamakar" et 

de Synode "mohasonébat" 

 

 Le terme khmer retenu pour désigner ces 

assemblées était celui de "sonébat" dont le sens en 

Français est "conférence ou réunion".  Avec le 

rajout du préfixe "moha", il acquiert une plus 

grande dimension, voire même une certaine 

noblesse, puisque cet adjectif veut dire "grand, fort, 

excellent". Une "mohasonébat" est donc une 

conférence générale. Ce fut cette traduction qui 

prévalut pour nommer l’expérience synodale que 

l’Eglise du Cambodge s’apprêtait à vivre.  

  

La Mohasonébat était donc un 

rassemblement des "Comités paroissiaux" ou 

"kanakamakar" en Khmer. Ce mot peut être traduit 

par commission ou comité. C’est ce terme qui était 

généralement employé par les communistes durant 

leurs régimes successifs, et c’est encore ce terme 

que l’administration actuelle continue d’utiliser. 

De nos jours, l’Eglise tend à utiliser plutôt celui de 

"Ti Prœksa" ou Conseil. Ces comités étaient donc 

organisés de façon à répondre aux trois missions de 

l’Eglise que sont : 1- la prière et les célébrations 

liturgiques (sous-comité liturgique), 2- l’annonce 

et la transmission de la foi (sous-comité de la 

catéchèse), 3- la charité (sous-comité d’entraide). 

La réunion des trois sous-comités constituait le 

"comité central" ou "kanakamakar kandal" ! De 

manière générale, les sous-comités se réunissaient 

sur une base hebdomadaire et le comité central une 

fois par mois. Les "mohasonébat" étaient alors des 

rencontres biannuelles (puis annuelles) qui 

permettaient de faire remonter l’expérience du 

terrain, autour d’un thème adopté en amont. La 

traduction retenue en Français pour ce terme fut à 

ce moment-là « synode ». Je le garderai donc ici 

par fidélité à ceux qui l’ont porté.  

  

Photos de Mgr Lesouëf en train d’animer les 
comités chez lui à Kampong Cham (1996) 
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3. Préparation des Synodes 

 

 Le sujet à débattre au synode était choisi 

d’avance par une petite équipe, en lien avec les 

Ordinaires des diocèses et en se basant sur 

l’évaluation de la rencontre précédente ainsi que 

sur les désirs des participants. 

 A la fin de l’année 1991, le premier d’entre 

eux avait eu pour thème : "qui est l’Eglise ? C’est 

nous ! " Par la suite nous avons pu en aborder 

d’autres comme le rôle des comités, l’entraide, la 

catéchèse et la transmission de la foi, la mission, le 

mariage, les funérailles, la liturgie de la messe, le 

bouddhisme, l’œcuménisme… Les problèmes de 

santé étant récurrents, un synode entier avait été 

nécessaire pour mettre au point une politique de 

prise en charge des malades pauvres, sans que la 

religion soit un critère discriminant. Un peu plus 

tard, une assemblée avait pris une série de 

dispositions concernant l’éducation des enfants et 

la formation des jeunes, notamment les formations 

professionnelles.  

 Le sujet du synode était envoyé aux 

communautés ainsi que les questions permettant de 

s’y préparer quelques semaines en avance. Les 

comités de chaque paroisse devaient se réunir afin 

de réfléchir et faire un petit rapport sur leur 

expérience à propos du thème.  

 

4. Déroulement de l’Assemblée Synodale 

 

 L’assemblée synodale se déroulait sur trois 

jours autour d’un texte de l’Ecriture. Les 

participants arrivaient à l’église Saint Joseph du 

Phsar Tauch, à Phnom Penh, la veille au soir. Les 

paroisses payaient les déplacements et parfois pour 

les plus pauvres donnaient une petite compensation 

financière qui permettait à la famille de tenir le  

 

 

coup en attendant le retour du chef de famille à la 

maison. 

 Le premier jour était dédié aux 

présentations des membres et de leurs églises et à 

l’écoute des rapports préparés à l’avance sur le 

sujet abordé par le synode. Cela permettait de bien 

cerner les besoins de tous, de voir les ressources 

dont nous disposions pour y répondre dans un 

esprit de partage, et leurs limites, avant 

d’éventuellement envisager des aides extérieures. 

Dans les premiers temps, les échanges étaient 

timides, les gens étant encore dans la crainte de 

quelques répressions possibles. L’animation 

cherchait à instiller un climat serein et fraternel par 

des chants, des temps de prière, des jeux, et des 

témoignages de chrétiens. A la suite des rapports, 

un animateur (Mr. Duong Savong avait un don 

pour cela) essayait de faire un résumé, puis le P. 

François et l’équipe menant les débats posaient 

deux ou trois questions pour relancer la réflexion 

en tables rondes. Après la prière du soir, chaque 

petit groupe déléguait une personne pour ensemble 

faire une synthèse avec l’évêque et les prêtres, et 

envisager le déroulement du lendemain. 

Le matin du deuxième jour était plutôt 

destiné à la lecture de la Parole de Dieu. En 

général, le P. François Ponchaud (avec Sr Gilberte 

Masson et le CCCC) commençait par donner un 

enseignement, puis avaient lieu un approfon-

dissement en petits groupes, suivi par une 

remontée des travaux. L’après-midi, un expert 

pouvait venir nous briefer sur un aspect du 

problème, ce pouvait être un chrétien, un prêtre, un 

laïc en charge de pagode, un agent de la Caritas ou 

d’une ONG, un fonctionnaire, etc. A ce moment-là 

ou peu après avait lieu une session de questions 

libres où pouvait se peaufiner les avis et se faire un 

consensus. Le soir après la prière et avant de se 

coucher, une dernière réunion des animateurs 

préparait le troisième et ultime jour de l’assemblée, 

Un groupe était aussi appointé pour bâtir la messe 

de conclusion. J’y participais très souvent. 

La matinée du troisième jour était 

consacrée à la mise en pratique et aux décisions 

concernant l’affaire du moment : il pouvait encore 

y avoir de petites réunions, mais à la fin, Mgr 

Ramousse, qui assistait à l’ensemble des travaux, 

en proclamait les résultats et leurs implications qui 

concernaient toutes les communautés. Après le 

déjeuner, un dernier rassemblement de tous les 

participants cherchait à faire une évaluation et à 

présenter les désirs ou les souhaits en vue du 

prochain synode. En fin d’après-midi, une grande  

Le synode général des Comités en sept. 1993 
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messe, plutôt joyeuse et festive que pompeuse et 

solennelle, rassemblait toute l’assemblée. La soirée 

se terminait par un grand dîner, un spectacle et un 

bal.  

 

5. Quels Résultats ? 

 

Les chrétiens ont été très réceptifs et ont 

toujours participé avec beaucoup d’engouement à 

ces assemblées et synodes. Une trentaine au début, 

plus d’une centaine ensuite… A travers ces 

rencontres, une belle proximité entre le peuple et 

ses pasteurs s’est écrite. Elles permettaient 

l’implication de tous dans la vie, la direction et la 

construction de l’Eglise. Presque tous les prêtres 

étaient là ; ils venaient pour découvrir ensemble, 

avec leurs paroissiens, comment être chrétien au 

Cambodge. La mission était l’affaire de tous. Cela 

aidait grandement à l’inculturation de l’Eglise dans 

la culture du pays. Cette synodalité était aussi 

l’occasion même pour les prêtres khmers de mieux 

connaître leur population et les gens qu’ils 

côtoyaient tous les jours.   

 

Ces réunions étaient, je crois, un lieu  

décisionnel plus qu’éducationnel. Les questions 

cherchaient à faire réfléchir tout le monde pour 

trouver une (un essai de) réponse commune. Les  

évêques, les prêtres et les autres participants 

écoutaient les rapports pour se faire une idée de la 

situation ou des problèmes évoqués. Ensuite, avec 

l’aide de la Parole de Dieu (d’un expert, de 

quelques prêtres théologiens, etc.), tous réflé-

chissaient sur la manière d’y répondre chrétien-

nement. Les gens cherchaient vraiment à trouver 

une manière khmère de vivre la foi, pour ne pas 

apparaître comme des étrangers ou des Ongkor  

 

(terme vietnamien employé par la population 

générale pour désigner les catholiques). 

 

Ces synodes étaient importants pour que les 

gens retrouvent leur liberté et leur identité ; il ne 

s’agit pas d’un modèle imposé de l’extérieur, mais 

d’un apprentissage à vivre en commun. 

L’inculturation, ce n’est pas seulement d’aller 

« dans le sens du poil » de la culture locale, 

quelques fois, elle doit aussi avancer à contre-sens, 

c’est-à-dire à l’encontre de la culture locale faite 

aussi de hiérarchisme, de clientélisme, etc… 

 

En 1659, la Congrégation pour la 

Propagation de la Foi donnait les instructions 

suivantes aux missionnaires : « Gardez-vous de 

tout effort et tout conseil à ces peuples pour leur 

faire changer leurs rites, leurs coutumes et leurs 

mœurs, pourvu qu’elles ne soient pas très 

ouvertement contraires à la religion et aux bonnes 

mœurs. En effet quoi de plus absurde que 

d’introduire chez les Chinois la France, l’Espagne 

ou l’Italie, ou quelque autre partie de l’Europe ? »  

 

Ces lignes sont basées sur mes souvenirs, 

mais dès maintenant, mes interrogations auprès des 

anciens et leurs réponses me confirment la bonne  

validité de ma mémoire. Je crois qu’il faut 

absolument garder des traces de toute cette 

aventure.  J’aimerais m’y employer.  

 

Pardonnez-moi de n’avoir que très peu 

parlé des activités de l’année, mais cette épopée 

m’a semblé fondamentale, et je devais vous la 

partager. Elle est un exemple concret, dans la vie 

d’une Eglise, de la réception et de l’application du 

Concile Vatican II. 

 

 
Bien unis à vous tous, avec toute mon amitié, 

 

Gérald Vogin 
 

 
A St Médard-en-Jalles, le 5 janvier 2025 

 

Pendant le synode de septembre 1993 avec  
M. Kham Ang, Mlle Môm et le P. Ngaêt Viney  
alors séminariste. 
 


